Un sacrifice chez les Falacha, juifs abyssins by Lifchitz, Mlle
116 LA TERRE ET LA VIE 
de ces pièces sont en une roche très 
spéciale à la Vendée, la Porphyrite 
augitique, dont les gisements locaux 
sont indiqués sur la carte géologique, 
ou sontsous-ma.rfos désormais, puisque, 
sur ces côtes, on trouve de nombreux 
galets en cette roche très particulière, 
surtout dans les parages des Havres de 
l'époque néolithique, au voisinage de la 
Gachère et de Saint-Gilles. 
3. La troisième est que la plus grande
partie de ces· haches a été trouvée sur 
le littoral du Bas-Poitou, de l'embou­
chure de la Loire au sud des Sables 
d'Olonne. Dès que vers l'Est on a passé 
les centres mégalithiques d'Avrillé et 
du Bernard (Sud), ou de Commequiers 
(Nord), on ne trouve presque plus de 
ces haches. Elles sont à peu près incon­
nues à l'Est des collines de Gâtine, c'est­
à-dire du noyau de porphyrite augi­
tique de Saint-Prouant-Cheffois (carte 
géologique). 
En Bretagne elles sont disséminées çà 
et là et d'ailleurs extrêmement rares; et 
toutes de provenance vendéenne au de­
meurant, vu la nature de la roche consti­
tuante.On n'encompte d'ailleurs pas plus 
d'une quinzaine, alors que le Bas-Poitou 
atteintla centaine, de Nantes à Talmont! 




Dans certaines parties de l' Abyssi­
nie, on trouve encore des villages habi­
tés par les Falacha, des juifs à la peau , 
aussi foncée que celle des Abyssins. 
Jusqu'au XVI8 siècle, leur nombre était 
beaucoup plus grand, et ils c on s  t i ­
tuaient un état assez puissant, gouverné 
par un souverain; actuellement, ils ne 
sont plus très nombreux (les estima- . 
tions, suivant les auteurs, varient de 
i 0.000 à 50.000), et ils forment de 
petites communautés disséminées sur­
tout dans. le Nord et le Nord-Ouest ; 
une toute petite colonie Falacha se 
trouve près d' Ankober, dans le centre 
de l'Abyssinie. 
Depuis la fin du xvme siècle l'Europe 
connaît leur existence et, depuis ce 
jour, les orientalistes discutent sur 
leur origine et leurs usages. La question 
de leur origine n�est pas encore entiè-
rement résolue; quant aux usages des 
F alacha, certains se ra pp rochent beau­
coup de ceux de leurs coreligionnaires 
blancs ; d'autres, perdus ailleurs, sont 
basés sur l'Ancien Testament. Parmi 
ces derniers, le sacrifice est un des plus 
importants. 
Les Falacha sacrifient des vaches, 
des moutons et des poules. Le grand 
sacrifice a lieu chaque année, à la 78 
nouvelle lune de l'année; l'année· com­
mençant au mois de mars environ, ou 
mois de nisan ', la date du sacrifice cor­
respond à peu près au jour du Nouvel 
an chez les Juifs d'Europe, jour qui 
tombe au mois de septembre, tisri t. . 
Un sacrifice a lieu également au mo­
ment de la circoncision ou de l'excision 
d'un enfant, et à la même heure exac-
1 . . Noms hébreux <:tes mois. 
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tement ; opération et sacrifice s' eff ec­
tuent simultanément, l'une à l'intérieur, 
l'autre à l'extérieur de la maison.
Il n'y a pas de sacrifice lors d'un ma­
·riage. On peut cependant faire un sa­
erifice propitiatoire en faveur de la ma­
riée ou du marié. On peut même faire 
un sacrifice en faveur de n'importe 
quelle perAonne importante, avant un 
voyage, ou dans toute circonstance 
grave. 
Mais tout ceci semble de nos jours 
devenu théorique. En fait, les Falacha, 
en particulier ceux des environs de 
Gondar, sont des gens très pauvres, 
exerçant divers métiers, tous peu rému­
nérés : tissage, forge, menuiserie; pour 
les femmes, la poterie. Or un sacrifice 
entraîne toute une série de dépenses 
considérables : la victime elle-même 
coûte cher, il faut en plus de la bière, 
des crêpes, de la sauce, etc., pour man-
ger avec la viande grillée de la victime. 
Ainsi chez les Falacha de la région de 
Gondar, un sacrifice a lieu quand une 
communauté a pu réunir assez d'argent 
pour subvenir à tous les frais de la céré­
monie. Parfois aussi, plusieurs villages 
se cotisent pour pouvoir organiser un 
sacrifice en commun. Chaque fois qu'un 
sacrifice est sur le point d'être donné, 
la communauté qui l'organise envoie 
des invitations aux prêtres et notables 
de tous les villages environnants, situés 
jusqu'à trois jours de marche du lieu où 
. s'accomplit le rite. 
Le sacrifice dont la description suit 
eut lieu le 1er novembre 1932 et avait
été organisé dans un village, appelé 
Gondaroè Maryam, à quelques kilo­
mètres de Gondar. Ce sacrifice était 
organisé sur l'initiative d'un groupe 
d'Européens (Mission Dakar-Djibouti) 
qui assumaient les frais de la cérémo-
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nie. ·Mais comme cette iùitiative fut 
prise durant le mois d'octobre·, c ·est-à­
dire peu de temps après le Nouvel an, 
les Falacha, qui n' nvaient pas eu les 
moyens de célébrer le sacrifice annuel, 
acceptèrent avec empressement la pro­
position des Européens et regardèrent ce 
sacrifice comme un sacrifice de Nouvel an, 
reculé seulement de quelques semaines 
pour des raisons d'ordre pratique. Ce­
pendant, comme la date de la cérémo­
nie ne put être fixée qu'au dernier mo­
ment, les Falacha de Gondaroc Maryam 
n'invitèrent que les prêtres et notables 
des régions tout à fait .voisines, c'est-à­
dire à 6 heures de marche de leur vil­
lage, au maximum. 
Le jour du dernier marché avant la 
date fixée pour le sacrifice, un repré­
sentant de la communauté, qui était le 
forgeron du village, acheta une vache 
et une barre de sel, amolye, denrée qui 
sert également de monnaie dans l'Abys­
sinie septentrionale. La vache resta 
dans la maison du forgeron jusqu'au 
. 
jour du sacrifice. 
La veille du grand jour, le village 
fut tout enlier très occupé. car il fallait 
préparer la bière, les crêpes et la sauce 
que l'on consomme avec la viande de la 
victime sacrifiée. 
Enfin, le jour même du sacrifice, de 
grand matin, les habitants du village · 
où devait avoir lieu la cérémonie choi­
sirent un endroit propre et . pur à 
quelques centaines de mètres du vil­
lage. Un endroit « propre et pur » est 
un endroit où jama is un chrétien ou un 
musulman n'a dormi et où jamais au 
cun animalimpur(un chien par exemple) 
ne s'est promené. 
La place fut soigneusement nettoyée 
Cl. Griaule. • 
Des jeunes gens étendent l'herbe fraiche sur l'aire du sacrifice. 
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Danse des prêtres. 
et l'on construisit avec des branches un 
abri appelé das, comportant un toit et 
quatre murs. Dans les grands villages 
falacha, le lieu du sacrifice est fixé une 
fois pour toujours dans l'enceinte du 
temple, et tout le village veille à la pro­
preté de cet emplacement; mais le vil­
lage de Gondaroc Maryam ne comprend 
que quelques maisons, et il est telle� 
ment pauvre qu'il ne 'possède pas de 
temple ni de prêtres; les fidèles doivent 
se rendre pour prier au temple d'un vil­
lage situé à près de 8 kilomètres du 
leur. 
L'abri, das, avait deux portes, l'une 
disposée au Nord, destinée à l'entrée 
età la sortie des prêtres, l'autre à l'Est, 
pour les laïcs. A l'intérieur, de l'herbe 
fraîche avait été étendue. Devant la 
porte des prêtres, une petite place était 
réservée ; cette place était délimitée par 
4 pierres disposéE;s aux quatre points 
cardinaux ; l'aire ainsi préparée s'ap­
pelle awda maswaet << l'aire du �acri­
fice ». Les pierres, qui doivent être en­
tières, représentent celles que Moïl'e fit 
ramasser au fond de la Mer Rouge, 
lorsque les Hébreux la passèrent à pied 
sec, et qu'il fit apporter pour le sacri­
fice de remerciement qui eut lieu a près 
cet événement. Il semble que les quatre 
angles du ·temple de Jérusalem aient 
eu pour but de figurer ces pierres. 
Un foyer est préparé près de la pierre 
du côté Nord; et, au milieu de l'espace 
délimité par les quatre pierres, un trou 
est creusé. Ce trou est destiné à re­
cueillir le sang de la victime. 
L'aire du sacrifice ainsi préparée, la 
place est arrosée d'eau, balayée et cou­
verte d'.herbe fraîche. L'eau, pour tous 
les besoins de la cérémonie, est appor-
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tée par un homme. D'habitude ce sont 
les femmes qui vont chercher l'eau, en 
Abyssinie. Mais seuls les hommes 
peuvent prendre part au .sacrifice ; les 
femmes n'ont même pas le droit de s'ap­
procher de la place réservée à cette cé-
perus phoenicoea ), un arbuste épineux 
dit gambila, et enfin un arbre dit qara/ 
(Osyris ahyssinica). Ce sont ces quatre 
espèces qui ont fourni, paraît-il, le bois 
pour le bûcher du sacrifice d'Isaac. 
Pour préparer le feu, sur lequel sera 
Cl. -Griaule. 
La victime est égorgée. 
rémonie ; leur rôle se limite à la prépa­
ration de quelques aliments, la veille. 
Tous les ustensiles employés pour le sa­
crifice doivent être r ig o u r e u s e m e n t  
propres, d e  préférence neufs ; sinon, 
exclusive!Ilent réservés à des occasions 
religieuses : ils sont conservés soigneu­
sement par le sacrificateur, d'un sacri­
fice à l'autre. 
Le balayage doit être fait avec des 
branches d'arbre fraîchement coupées; 
il est préférable, et même recommandé, 
de se servir des 4 arbres suiva1_1ts : oli­
vier, une espèce de cyprès (lad- Juni-
cuite la viande du sacrifice, il est bon 
de prendre une de ces quatre espèces, 
mais ceci n'est pas obligatoire. . 
Pendant tous ces p répa ra t i f s  .l e s  
prêtres s e  sont réunis, derrière quelques · 
grands arbres, à une quinzaiiie de mètres 
derrière l'aire du sac ri fi ce. Aidés . de 
jeunes gens de . leur suite, ils corn.;· 
mencent à s'habiller, ils mettent des 
capes noires à bandes d'or, des turbans 
blancs et rouges ; ils préparent égale� 
ment des dais multicolores, en forme 
de parasols à grandes franges.· Parmi 
ces hommes en vêtements de fête, à 
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Cl. Griaule. 
Les assistants <lu sacrificateur sortent la matrice. 
l'aspect solennel, on voit un petit gar­
çon qui porte sur sa tête une Bible ma­
nuscrite sur parchemin, un grand vo­
lume in-folio, enveloppé dans une soie 
.aux couleurs chatoyantes et vives. La 
Bible est considérée comme un autel, 
tahot. 
Enfin tout est prêt : les prêtres ont 
revêtu leur beaux vêtements, et, à pas 
mesurés, pleins de dignité, ils s'ap­
prochent de l'aire du sacrifice. Le petit 
garçon qui les précède, avec la Bible 
sur sa tête, fait trois fois le tour de la 
petite place ; à partir de ce moment la 
place est consacrée ; aucun être impur 
ne peut y entrer, et toute infraction à 
cette règle rendrait le sacrifice ineffi­
cace. Les Falacha considèrent comme 
impurs toutes les femmes, tous les non­
Falacha et tous les Falacha qui auraient 
eu contact. avec des non-Falacha, ou 
qui auraient touché des excréments de 
bête dans les 24. heures précédant le sa­
crifice. Les êtres impurs ne peuvent pas, 
non plus, entrer sous l'abri. 
D'ordinaire, à partir du moment où 
l'aire du sacrifice a été consacrée par la 
Bible, les prêtres bénissent chacun la 
victime, et le sacrificateur la bénit en 
dernier, juste avant de l'égorger. 
Mais pour rendre la cérémonie plus 
solennelle, pour honorer les Européens 
présents et les remercier de leur géné­
rosité, les prêtres commencèrent àchan­
ter et à danser; leur danse s'effectuait 
dans le sens contraire des aiguilles 
d'une montre, devant l'aire du sacrifice, 
sans que personne y pénétrât, et le petit 
garçon portant la Bible se trouvait au 
milieu des danseurs. L'accompagne­
ment des danses était donné par des 
tambours et un gong en métal, joués 
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par quelques-uns des danseurs i. En­
suite, un long discours de remerciement 
fut prononcé et, pour finir, tous les 
prêtres se firent de petits saluts céré­
monieux. Le sacrifice allait commen­
cer. 
Des jeunes gens amenèrent la vache et 
le sacrificateur se lava les mains et les 
pieds, et lava son couteau. Il ajouta un 
morceau de mousseline blanche à son 
turban pour �ontrer sa supériorité sur 
les autres prêtres, et s ' é l o i gn a d e  
quelques pas. L e  sacrificateur est tou­
jours un prêtre jeune, connaissant les 
ràgles suivant lesquelles une bête doit 
êlre égorgée. D'ordinaire il n'y a qu'un 
· sacrificateur pour quatre ou cinq vil­
lages. Au moment du sacrifice il est con­
sidéré comme le chef des prêtres, et on 
l'appelle liqa kahenat. 
Chaque prêtre bénit la vache et le sa­
crificateur la bénit en dernier, passant, 
au moment où il récite la bénédiction, 
la barre de sel sur le dos de la bête, de 
la queue à la tête, tenant le sel de la 
main droite, et le couteau de sacrifice 
de la main gauche. La présence du sel 
s'explique par les préceptes de l'Ancien 
Testament qui disent qu'aucun sacrifice 
ne parvient à Dieu sans sel (Lévitique 
11, 13). Ce sel doit être rigoureusement 
propre et, pour le purifier, on le plonge 
quelques instants dans la rivière le ma­
tin du sacrifice. 
Pendant la bénédiction de la victime, 
tous ceux qui doivent prendre part au 
sacrifice se mettent à leurs places. Deux 
hommes tiennent la courroie par laquelle 
sont attachées les pattes postérieures 
de la bête ; un homme tient la queue, 
passée sous la patte gauche. La victime, 
debout, est placée face à l'Est, mais un 
homme lui tient la tête tournée vers le 
Nord, la tète faisant ainsi un angle 
droit avec le corps. Enfin un homme 
1. Le gong en métal se lrouve au Musée de 
r Homme sous le numéro 31. 7 4.3095. 
tient des branches fraîches toutes prêtes, 
pour empêcher le sang de gicler. La 
vache est mise tout près du trou qui se 
trouve au milieu de l'aire du sacrifice, 
et c'est dans ce trou que devra couler 
son sang. 
Le sacrificateur jette le sel, qu'il te­
nait à la main, et prend dans la main 
droite le couteau, qui doit être un cou­
teau spécial à double tranchant l; il fait 
signe à ses assistants de mettre la bête 
à terre et ceux-ci la couchent sur le 
côté droit. Le sacrificateur lui coupe la 
gorge en prononcant la bénédiction : 
« Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël» 
et, immédiatement après, tous les autres 
prêtres commencent à chanter, pendant 
que les assistants du sa cr ifi c a t e u r  
placent e n  travers d u  cou d e  l a  victime 
des branches qui couvrent la blessure; 
s'écoulant le long de ces branches, le 
sang sera reçu dans le trou creusé à cet 
effet. Avant que la bête ait fini d'ago­
niser, on sort la matrice pour voir s'il y 
a un fœtus; s'il y a un fœtus mort, le 
sacrifice est considéré comme nul, on 
jette la vache dans un endroit désert, 
personne n'a le droit de la toucher, et 
même l'endroit du sacrifice est considéré 
comme impur. S'il y a un fœtus vi­
vant, le sacrificateur le tue et le jette 
dans le feu. 
Quand la bête est morte, on sort le 
péritoine et on le met sur le feu avec 
un peu de sel. Tant qu'il se consume les 
prêtres continuent à chanter des prières. 
Dès que le péritoine est consumé, le sa­
crifice proprement d i t  e s t  fi n i  . L e s  
prêtres entrent dans l'abri; quant au 
sacrificateur et à ses assistants, qui sont 
considérés comme souillés par le sang 
du sacrifice, ils vont tous prendre un 
bain à la rivière. 
Le dépeçage de la bête est exécuté 
par des jeunes gens, des laïcs. Le dépe­
çage commence toujours par la pa�te 
1. �lusée de l'Homme, 31. 74.3113. 
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postérieure gauche ; on met sur le feu 
les tendons des quatre pattes, les pou­
mons et les muscles des cuisses que ni 
les Falacha ni les Abyssins ne mangent 
jamais. La panse est mise à sécher sous 
une pierre. Les branches, sur lesquelles 
le sang a coulé, sont placées sur le feu, 
de même que l'estomac et les intestins 
de la bête. La blessure est soigneuse­
ment lavée. 
On commence toujours le dépeçage 
par le côté gauche, du fait que la bête 
est couchée sur le côté droit; la viande 
du côté gauche est destinée aux laïcs ; 
toute cette viande est mise un peu à l'é­
cart, en tas. Ensuite on retourne la bête 
et on dépèce le côté droit, dont la 
viande reviendra aux prêtres. Quand 
toute la viande est enlevée, on porte 
les deux tas de viande sous l'abri, pla­
çant l'un devant les prêtre, l'autre de­
vant les laïcs, chaque groupe se faisant 
vis-à-vis. Le sacrificateur prend alors 
les deux filets, celui du côté gauche et 
celui du côté droit ; sans les confondre 
il les coupe en petits morceaux, et les 
fait griller. Quand la viande est prête, 
il la rapporte et la distribue, d'abord aux 
prêtres, chacun recevant un petit mor­
ceau, qu'il mange après avoir récité 
quelques psaumes, ensuite aux laïcs, 
qui mangent de la même façon. Tous 
les assistants, prêtres et laïcs, sont à 
jeun, depuis la veille au soir. 
Ensuite des jeunes gens grillent la 
viande et distribuent à chacun sa part, 
en commençant par les prêtres et con­
tinuant par les laïcs. Jusqu'au soir on 
ne mange que de la viande grillée. 
Au moment du coucher du soleil, tout 
le monde fait la prière du soir et, après 
avoir un peu nettoyé l'abri, on fait un 
vrai repas, avec de la viande cuite, d�s 
crêpes et de la sauce. Toute la journée 
circulent deux grandes jarres de bière, 
l'une pour les prêtres, l'autre pour les 
laïcs. 
On continue à manger aussi long­
temps qu'il reste de la viande, car toute 
la viande doit être mangée sur place et 
il est interdit d'en emporter chez soi. 
S'il faut à cet effet rester plus d'un jour, 
les prêtres passent la nuit sous l'abri, 
en priant une partie de la nuit, alors 
que les laïcs vont dormir à la belle 
étoile, à proximité de l'abri. 
Les femmes ne prennent pas part à 
ce festin ; comme on ne peut pas em­
porter de la viande à la maison, on 
égorge parfois pour elles une petite bête, 
telle qu'une chèvre ou un mouton. Si­
non, elles viennent manger dehors, à 
une dizaine de mètres du lieu du sacri­
fice, quelques morceaux de viande qu'on 
leur apporte. 
S'il reste de la viancle pour le lende­
main, tout le monde demeure, et après 
avoir fait des prières, continue à man­
ger aussi longtemps qu'il y a de la nour­
riture. 
Quand tout est mangé, les invités s'en 
vont; les habitants du village nettoient 
la place du sacrifice, enterrent les 
cendres, détruisent l'édifice de bran­
chages et lavent, sur place, tous les us­
tensiles avec de l'eau chaude. 
Le sel qui reste est donné soit à une 
veuve, soit au sacrificateur, ainsi que la 
peau de la bête, qui servira de tapis 
dans son temple. li emporte également 
avec lui le couteau, qu'il conservera 
jusqu'au prochain sacrifice. 
